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Séquence péda  go  gique
Honoré de BALZAC
La Femme aban  don  née

Le Livre de Poche, « Libretti » no 33236, 128 pages

Cette séquence est conçue pour une classe de Seconde ou de Pre  mière, dans le cadre des objets 
d’étude sui  vants : en Seconde, « le roman et la nou  velle au xixe siècle, réa  lisme et natu  ra  lisme » ; 
en Pre  mière, « le per  son  nage de roman, du xviie siècle à nos jours ».
En Pre  mière, la nou  velle peut être lue en paral  lèle à l’étude du Père Goriot. Si le choix du pro  fes ­
seur s’est porté sur un roman d’un autre siècle, la lec  ture de La Femme aban  don  née et des pages 
complé  men  taires du Père Goriot qui figurent dans le dos  sier consti  tue une bonne intro  duc  tion à 
l’uni  vers de Balzac, auteur essen  tiel du xixe siècle.
La nou  velle est courte et ne pré  sente aucune des dif  fi  cultés habi  tuelles des récits balzaciens 
(pas d’expo  si  tion qui retarde l’entrée dans l’action, pas de longues des  crip  tions ou de digres  sions 
du nar  ra  teur). On pourra donc faire lire le texte en entier avant le début de l’étude.
La séquence se déploie dans trois direc  tions et s’appuie sur les ana  lyses déve  lop  pées dans la 
Pré  face :
– L’étude de la nar  ra  tion (I et IV) ;
– La ques  tion du réa  lisme (II) ;
– Le per  son  nage de roman (III et V).
Les pro  po  si  tions de tra  vail indi  quées au fil de la séquence sont de simples pistes que chaque pro ­
fes  seur adap  tera et complètera en fonc  tion de sa classe.
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I. Struc  ture et tem  po  ra  lité

Pro  po  si  tion de tra  vail :
Commen  cer le tableau avec les élèves lors de la pre  mière séance, leur demander de la compléter à la 
mai  son puis le commen  ter en classe.

 
La struc  ture de la nou  velle suit la chro  no  lo  gie des évé  ne  ments. Cette sim  pli  cité fait res  sor  tir par 
contraste le rythme remar  quable de la nar  ra  tion, l’har  mo  nie des pro  por  tions du récit, la sub  ti  lité 
des échos entre le début et la fin.

Note : Les informations qui ne sont pas des citations mais qui sont déduites des indications 
temporelles (date ou durée) figurant dans le texte sont signalées en italique.

Dates Repères tem  po  rels Contenu du récit Pages Nb de pages

1822

« depuis deux 
mois » (p. 55)

« Un soir » (p. 42)

Quelques jours après

« le len  de  main » 
(p. 72)

Arri  vée de Gaston de Nueil à 
Bayeux.

Tableau de la société de Bayeux où 
Gaston mène une vie végé  ta  tive.

Le nom de Mme de Beauséant 
frappe ses oreilles : cris  tal  li  sa  tion 
immé  diate, pro  me  nades et rêve  ries 
dans le parc de la vicom  tesse ; il 
ruse pour la ren  contrer.

Entre  vue avec Mme de Beauséant.

Elle devient « la condi  tion de son 
exis  tence ».

Il se glisse à « la nuit tom  bante » 
dans le parc et finit par lui écrire.

Il reçoit la réponse à sa lettre.

Il ren  voie un billet : « je vous jure 
une fidé  lité qui ne se déliera que 
par ma mort ».

Départ de la vicom  tesse ; Gaston 
la suit.

p. 33

p.  33- 42

p.  43-52

p.  53-70

p.  71-72

p.  72-76

p.  77-79

p.  79-80

p. 80

(17 pages)

48 pages

1831

« neuf années de 
bon  heur » (p. 84)

Ins  tal  la  tion en Suisse. Mme de 
Beauséant et M. de Nueil,  
« heu  reux comme nous rêvons 
tous de l’être », d’abord sur le lac 
de Genève, puis en Normandie.

p.  81-83 3 pages
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1832

« depuis un mois » 
(p. 86)

« Vingt jours après » 
(p. 95)

« Quelques jours 
après » (p. 96)

« Après sept mois 
de ce bon  heur 
tiède  » (p. 97)

« Une semaine se 
passa ainsi » (p. 97)

Les ombres s’accu  mulent.

Mme de Beauséant écrit à Gaston.

Embar  ras de Gaston qui finit par 
répondre.

Mme de Beauséant lui ren  voie 
son ancien billet, avec les mots : 
« Mon  sieur, vous êtes libre. »

Rup  ture et mariage de G. de 
Nueil.

[= pre  mier dénoue  ment]
Mme de Beauséant se cloître chez 
elle.

M. de Nueil tombe dans « une 
espèce d’apa  thie conju  gale ».

Il chasse dans le parc de la  
mar  quise et ruse pour lui offrir le 
gibier qu’il a tué sur ses terres.

Il lui écrit, sa lettre est ren  voyée 
non ouverte ; il s’intro  duit chez 
elle ; il est chassé ; nou  velle lettre 
ren  voyée non ouverte.

Suicide.

[= second dénoue  ment]

p.  84-86

p.  86-91

p.  92-94

p. 95

p. 95

p. 96

p. 96

p. 97

p.  97-99

p. 100

(5 pages)

16 pages

Commen  taire du dénoue  ment : 
hymne à l’amour vrai et à la 
femme « qui pos  sède le génie de 
son sexe ».

p.  100-101 2 pages

 

Le rythme nar  ra  tif1

Le rythme nar  ra  tif est déter  miné par le rap  port qui s’éta  blit entre le temps de la fic  tion et le 
temps de la nar  ra  tion. Le temps de la fic  tion emprunte à la vie réelle ses ins  tru  ments habi ­
tuels de mesure (heures, jours, sai  sons, années) et s’exprime en durée, alors que le temps 
de la nar  ra  tion se mesure en pages.
On dis  tingue plu  sieurs mou  ve  ments nar  ra  tifs :
–  La scène : la lon  gueur de la nar  ra  tion et la durée de la fic  tion sont à peu près équi  va  lentes 

(dia  logues).
–  Le som  maire : la nar  ra  tion rend compte en peu d’espace d’une période plus ou moins 

longue d’une fic  tion.
–  La pause : le temps de la fic  tion est comme sus  pendu, par exemple dans les des  crip  tions 

ou dans les digres  sions.
– L’ellipse : une durée, déter  mi  née ou non de la fic  tion, est pas  sée sous silence.

 

1. Les équi  libres  
et le rythme  

du récit

1 

1. Voir Par  cours de lec  ture, n° 22, Bertrand- Lacoste.
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Le tableau fait appa  raître deux par  ties rela  ti  ve  ment longues et deux très courtes. Une seule date, 
au début du récit : 1822. C’est à par  tir de cette date qu’on peut situer la fin, envi  ron dix ans 
plus tard, donc 1832.
• Pre  mière par  tie : 48 pages1, dont 17 consa  crées à une soi  rée (plus du tiers de l’ensemble). 
Seule indi  ca  tion de durée : les « deux mois » du séjour de Gaston à Bayeux ; puis le temps se 
met en marche, comme le signalent les repères tem  po  rels : « un soir », le jour de l’entre  vue, « le 
len  de  main ».
• Seconde par  tie : 16 pages, dont 5 pour la longue lettre de Mme de Beauséant (là encore, 
le tiers de la seconde par  tie). Le récit est rythmé par les indi  ca  tions de durée : « vingt jours », 
« deux mois », « sept mois », « une semaine ».
• Entre les deux par  ties : neuf années racontées en 3 pages.
• Conclu  sion du récit : les 2 pages de commen  taire du dénoue  ment, fré  mis  sante évo  ca  tion du 
bon  heur dans l’amour, couvrent presque le même espace que la par  tie cen  trale et lui font écho.

 
On retrouve dans cette nou  velle la for  mule carac  té  ris  tique du récit balzacien : une lente mise 
en place sui  vie d’une accé  lé  ra  tion du récit avant la bru  ta  lité de la fin. Le rap  port (3/1) entre les 
deux par  ties tra  duit la volonté de dés  équi  libre. Au centre, un som  maire proche de l’ellipse : « ils 
goû  tèrent un bon  heur qu’il est inutile de décrire » (p. 83). On pense à Stendhal, où l’ellipse est 
de règle quand il s’agit des périodes de bon  heur (un exemple parmi d’autres dans La Char  treuse 
de Parme : « Ici nous deman  dons la per  mis  sion de pas  ser sans en dire un seul mot sur un espace 
de trois années »).

  
 

– Le titre
Définit- il le per  son  nage à l’ouver  ture du récit ou annonce-  t-il la fin ? Le lec  teur peut espé  rer 
que l’expres  sion « une femme aban  don  née », qui reprend le titre (p. 57), se réfère au passé de 
Mme de Beauséant, évo  qué dans les pre  mières pages ; cepen  dant le terme de « fata  lité » (p. 46) 
contient une menace. Le récit revient en boucle sur son début et la pro  gres  sion est mar  quée 
par une grande éco  no  mie de moyens : comme dans la tra  gé  die clas  sique, pour qui sait lire les 
pré  sages (voir Pré  face p. 19-22), le dénoue  ment est ins  crit dans le commen  cement, mais ici les 
signes annon  cia  teurs sont d’ordre social.

Pro  po  si  tion de tra  vail :
1. Repérer dans la pre  mière par  tie les annonces qui se réa  lisent dans la seconde.
2. Repérer tout ce qui est répété dans le récit (voir Pré  face, p. 21).

 

1. Remarque : le décompte pré  cis des pages n’est là que pour véri  fier, chiffres à l’appui, l’impres  sion d’har  mo  nie 
due à la per  fec  tion des pro  por  tions.

2. Un récit  
sous le signe  
de la fata  lité
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– Compa  rai  son début/fin

Pre  mière par  tie Seconde par  tie

La société de Bayeux, hos  tile à Mme de 
Beauséant, refuse de la rece  voir.

Place de l’argent : « le chiffre de sa for  tune » 
(dix-huit mille livres de rente), « celui de ses  
espé  rances » (le châ  teau de Manerville) (p. 40).

Annonce d’un riche mariage : « cer  taines 
jeunes per  sonnes et quelques mères lui firent 
les yeux doux » (p. 40).

Pre  mière lettre de Mme de Beauséant : la 
menace de l’âge (« J’ai bientôt trente ans  
et vous en avez vingt- deux à peine ») ;  
l’éven  tua  lité de l’humi  lia  tion ; l’hor  reur de 
l’aban  don : « je pré  fère la mort à l’aban  don », 
« mes conso  la  tions, Mon  sieur, viennent  
de Dieu » (p. 78).

Mme de Nueil (sorte de condensé de la société) 
refuse de la voir.

L’argent : Gaston a hérité de son père et de son 
frère aîné le châ  teau de Manerville.

« Il était arrivé dans le pays une demoi  selle de 
La Rodière […] riche de quarante mille livres 
de rentes » (p. 85) ; « il aurait un jour quatre-
 vingt mille livres de rente en biens- fonds ; la 
for  tune conso  lait de tout » (p. 92).

Seconde lettre : « Tu as trente ans et j’en ai  
qua  rante », « une humi  lia  tion qui ter  nit à 
jamais la vie » (p. 87) ; « Oui, la mort est  
pré  fé  rable aux deux pen  sées … » (p. 88) ; 
« Dieu, ce seul conso  la  teur qui me reste  
si tu m’aban  donnes » (p. 91).

 
– La répé  tition

Pre  mière par  tie Seconde par  tie

Mme de Beauséant : « soli  tude pro  fonde »  
(p. 47) « dans son immense salon silen  cieux » 
(p. 56).

Gaston se pro  mène dans le parc de Courcelles 
avec l’espoir d’aper  ce  voir la vicom  tesse.

Il réus  sit à obte  nir une entre  vue ; congé  dié, il 
revient « sans être annoncé » (p. 59).

Mme de Beauséant : « N’était- ce pas un  
spec  tacle impo  sant… » (p. 56).

Mme de Beauséant : « retraite pro  fonde », 
« silence absolu » (p. 96).

M. de Nueil chasse sur les terres de Manerville 
et de Valleroy : « il revint par le parc de madame 
de Beauséant » (p. 97).

Il pénètre chez elle « sans avoir fait le moindre 
bruit » (p. 98).

Mme de Beauséant : « C’était la dou  leur dans 
son expres  sion la plus complète » (p. 98).

 
Conclu  sion
Sim  pli  cité et har  mo  nie de l’ensemble, qui ont valu à Balzac, une fois n’est pas cou  tume, l’admi -
ra  tion de Sainte- Beuve1.

1 

1. Sainte- Beuve cri  ti  quait le style de Balzac et désap  prou  vait le prin  cipe du retour des per  son  nages.
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Études de mœurs : ce titre géné  rique donné par Balzac signale la dimen  sion réa  liste des récits. 
Le réa  lisme balzacien ne se contente pas de décrire le monde tel qu’il est, mais il a voca  tion à 
l’expli  quer et dans ce but, il dévoile ce qui nor  ma  le  ment devrait res  ter caché (par exemple ce qui 
relève de la vie pri  vée).

Le réa  lisme
Défi  ni  tion (sens géné  ral) : « Concep  tion de l’art, de la lit  té  ra  ture, selon laquelle l’artiste ne 
doit pas cher  cher à idéa  li  ser le réel ou à en don  ner une image épu  rée » (Le Petit Robert).
Le réa  lisme balzacien
Le refus de l’idéa  lisme fonde aussi le réa  lisme balzacien, dont les prin  cipes sont les sui ­
vants :
–  expli  quer un réel ins  crit dans l’his  toire, où jouent à plein les déter  mi  na  tions sociales et 

éco  no  miques ;
–  appe  ler les choses par leur nom, qu’il s’agisse du rôle de l’argent ou des pro  blèmes sexuels ;
–  choi  sir des sujets modernes : par exemple, la place de la femme dans la société, la ques ­

tion du mariage.

 
  

– Ins  crip  tion dans le réel dès les pre  mières lignes
• une date : 1822, la Res  tau  ra  tion (fin du règne de Louis XVIII qui meurt en 1824) ;
• un lieu : Bayeux, petite ville de pro  vince, arché  type de « la France d’autre  fois » ;
• moder  nité de Balzac : il décrit d’après nature (séjour chez sa sœur, Laure Sur   ville, en 1822).

 
– Un tableau sati  rique de la Res  tau  ra  tion en pro  vince

Pro  po  si  tion de tra  vail :
Étude des pre  mières pages.
Complé  ter par des exemples l’ana  lyse de la société de Bayeux esquis  sée dans la Pré  face (p.  12-13).

Regards mêlés du nar  ra  teur et du Pari  sien G. de Nueil sur un petit monde par  tagé en deux 
« clans » : d’un côté, tout est « vieux », de l’autre, aspi  ra  tion à la « moder  nité », ridi  cule à cause 
du manque de goût et du pro  vin  cia  lisme.
Satire et iro  nie (carac  té  ri  sa  tions, images, gros  sis  se  ment, art de la for  mule assas  sine, uti  li  sation 
de l’ita  lique).

 
– Signi  fi  ca  tion poli  tique de la carica  ture
Le parti pris de carica  ture dans ces brillantes pre  mières pages n’en déna  ture pas le but : dénon  cer 
l’immo  bi  lisme de la Res  tau  ra  tion, cris  pée sur un passé mythifié.
Un monde figé dans le refus de l’his  toire, d’où l’emploi géné  ra  lisé du présent. Comme si la 
Révo  lu  tion n’avait pas eu lieu, on sent flot  ter l’espoir absurde d’un retour à l’ordre ancien : « le 
chef de cette race illustre n’admet aucune des puis  sances nou  velles créées par le dix- neuvième 
siècle » ; « il fait obser  ver comme une mons  truo  sité poli  tique que le pre  mier ministre n’est pas 
gen  til  homme ».
Seuls rotu  riers tolé  rés : l’évêque et quelques bour  geois admis pour « leurs opi  nions aris  to  cra -
tiques ou leurs for  tunes » qui viennent rompre l’entre soi ; le poids de l’Église et la place émi -
nente de l’argent sont des révé  la  teurs de la mes  qui  ne  rie et l’hypo  cri  sie de cette société qui refuse 
de rece  voir Mme de Beauséant.

 

1. Le cadre  
du récit : réa  lisme  

et his  toire

II. Une étude de mœurs
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Contre  point : Mme de Beauséant, pari  sienne, incarne la grande dame, héri  tière de la mai  son 
royale de Bour  gogne, la vraie aris  to  cra  tie. Balzac écrit la nou  velle en 1832, date de sa « conver -
sion légi  ti  miste ». À remar  quer : l’adieu au monde de Mme de Beauséant en 1832, à la fin de la 
nou  velle, coïn  cide avec le début de La Monar  chie de Juillet et la fin du pou  voir des Bourbons.

 
  

Grande inno  va  tion de Balzac : la démys  ti  fi  cation du réel par l’explo  ra  tion de la sphère de « la 
vie pri  vée ».

Pro  po  si  tion de tra  vail :
Jus  ti  fier le clas  se  ment de La Femme aban  don  née dans les Scènes de la vie pri  vée (1842).

– Les secrets d’une femme
Mme de Beauséant : une des femmes de trente ans de La Comé  die humaine, « inven  tion » de 
Balzac. Voir Pré  face : une femme mariée (mal mariée), qui s’éloigne de sa jeu  nesse mais qui n’a 
pas renoncé à l’amour et « qui a d’irré  sis  tibles attraits pour un jeune homme1 ». Or Gaston est 
« le rêve de toutes les femmes » (voir son por  trait p. 53, 63-64).
L’adul  tère est le terme inévi  table d’un engre  nage fati  dique : frus  tra  tion, résis  tance (voir pre  mière 
lettre de Mme de Beauséant), puis capi  tu  la  tion devant le besoin d’amour.
La seconde lettre, magni  fique lettre d’amour, exprime la pas  sion qui dévore la mar  quise, pas  sion 
très phy  sique, si on lit bien cer  taines expres  sions (« les grâces du corps et ces rapides ententes de 
volupté », p. 90).

 
– La place de l’argent
Cli  vage de l’argent dans la « bonne société » de Bayeux où « les valeurs nobi  liaires et ter  ri  toriales 
étaient cotées comme le sont les fonds de la Bourse à la der  nière page des jour  naux » (p. 39).
Rien de roman  tique dans les yeux doux des jeunes filles et de leurs mères pour Gaston de Nueil : 
« Mme de Sainte- Sevère avait dit le chiffre de sa for  tune, celui de ses espé  rances » (p. 40) ; toutes 
les for  tunes sont éva  luées exac  te  ment et le mariage de Gaston et de Mlle de La Rodière a un but 
pré  cis : réunir deux for  tunes, assu  rer une des  cen  dance.
Gaston pac  tise avec l’ordre social : le règne de l’argent est défi  ni  ti  ve  ment éta  bli, ainsi que sa loi 
de fer contre laquelle l’amour ne peut rien (« la for  tune conso  lait de tout », p. 92).

2. L’argent  
et le sexe :  

réa  lisme  
et vie pri  vée

1 

1. La Femme de trente ans, Le Livre de Poche, coll. « Clas  siques », 2008, p.132.

Mme de Beauséant : une femme de trente ans qui s’est crue libre.
  
 

(« Madame la vicomtesse de Beauséant était blonde… mais ne trou  vant rien à lui dire », p. 55-57).
 

Indi  ca  tions pour la Lec  ture ana  ly  tique
Situa  tion du pas  sage
La page pré  cé  dente montre Gaston de Nueil entrant chez Mme de Beauséant. Confron  ta  tion 
entre l’ima  gi  na  tion (voir les rêve  ries de Gaston) et la réa  lité : la pre  mière image de la vicom  tesse 
est un ins  tantané de grâce. Tout, chez elle, dénote l’élé  gance : les gestes, la « robe noire » qui 

1. Le por  trait  
d’une femme 

sublime

III. Une étude de femme
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pro  clame le deuil de ses amours, son salon où on peut se croire « fau  bourg Saint- Germain », 
avec « ces riens si riches » que sont les fleurs et les livres.
Le point de vue est celui de Gaston de Nueil.
Para  graphe pré  cé  dent : « Gaston entra len  te  ment… » ; à par  tir de ce moment, on suit son 
regard sur Mme de Beauséant ; un peu plus loin, nou  velle allu  sion au regard de Gaston : « il 
revoyait le type dis  tin  gué […] de la Pari  sienne » ; fin : « M. de Nueil fit ces réflexions à la 
vitesse de l’éclair ».
Contraste entre les belles appa  rences et la triste réa  lité, d’où le chan  ge  ment de registre.

Pro  po  si  tion de tra  vail :
Déve  lop  per l’idée direc  trice sui  vante : le por  trait d’une femme sublime, de l’éloge à l’élé  gie.

a) Une « grande dame »
– Por  trait dans lequel on reconnaît la fas  ci  na  tion de Balzac pour le type de la « duchesse » (voir 

plus haut) ; pour Gaston, Mme de Beauséant repré  sente « la poé  sie de ses rêves » ; beauté aris -
to  cra  tique : « blonde », teint clair (« blanche comme une blonde »), beaux yeux bruns, « che -
veux abon  dants et tres  sés », une « petite tête », un « long col blanc », une « figure fine », une 
« phy  sio  no  mie mobile » ; noblesse : « majesté » de sa tête ; dans sa « che  ve  lure dorée, l’ima  gi -
na  tion retrou  vait la cou  ronne ducale de Bour  gogne » ; en résumé, une reine, qui a « une haute 
conscience de sa valeur ».

– Mais le por  trait phy  sique élo  gieux s’ouvre et se conclut sur l’allu  sion à un passé dou  lou  reux, 
à la « faute », à l’éclat qui la sin  gu  la  rise : « front d’ange déchu », orgueil et cou  rage, « femme 
forte » mais triste : « beaux yeux levés vers le ciel », « dou  lou  reuse élo  quence » ; « ruse et 
imper  ti  nence » : « deux péchés fémi  nins » par  don  nables à cause de ses « mal  heurs ».

 

b) Une « femme aban  don  née »
– « Un spec  tacle impo  sant » : on entre dans le registre du pathé  tique ; présent de soli  tude et 

de silence : « immense salon silen  cieux », « au fond », « loin », « seule » ; contraste entre le 
présent (le vide) et un passé « plein » : nos  tal  gie d’une « jeu  nesse brillante, heu  reuse, pas  sion -
née » (accu  mu  la  tion des adjec  tifs), « rem  plie par des fêtes » et des hom  mages ; quant à l’ave -
nir : les « hor  reurs du néant », « attendre la mort », aucune espé  rance de bon  heur ; complète 
soli  tude affec  tive : « n’étant ni mère, ni épouse », « repous  sée par le monde ».

– Chan  ge  ment de rythme et de ton : phrase interro- négative ; inter  ro  ga  tions rhé  to  riques ; 
ponc  tua  tion expres  sive : « une femme ! Quelles dou  leurs ! » ; infi  ni  tifs excla  ma  tifs : « Se sen -
tir des  ti  née au bonheur et périr […] ! » ; rythme ora  toire qui tra  duit l’émo  tion de Gaston de 
Nueil.

– Oppo  si  tion entre les deux per  son  nages : d’un côté l’incar  na  tion de la poé  sie (« triple éclat de 
la beauté, du mal  heur et de la noblesse »), de l’autre, le ridi  cule (« hon  teux », béant, son  geur, 
ne trou  vant rien à dire »).

 

Conclu  sion
Mme de Beauséant : une grande dame/une femme aban  don  née.
– Comment ne pas pen  ser à Mme de Castries (« la duchesse bien fine, bien spi  ri  tuelle, bien 

dédai  gneuse ! »), à qui Balzac a offert le manus  crit de la nou  velle ? Elle pou  vait d’ailleurs se 
reconnaître dans les traits phy  siques de Mme de Beauséant (voir Pré  face, p. 14).
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– Rap  ports œuvre et bio  gra  phie chez Balzac : la vie est source d’ins  pi  ra  tion, mais l’œuvre vou -
drait influer sur la vie. Mme de Castries n’est- elle pas, au moment où il va la rejoindre à Aix-
les-Bains, une « femme aban  don  née » à sau  ver de la soli  tude ? (voir Pré  face, p. 11).

  
 

(« – Eh ! madame, comment un homme a-  t-il pu vous aban  don  ner ?… mieux elle l’offrait aux 
regards », p 65-69).

 
Indi  ca  tions pour la Lec  ture ana  ly  tique
Situa  tion du pas  sage
Moment déci  sif du face à face entre Gaston de Nueil et Mme de Beauséant. Au « cri parti du 
cœur » de Gaston, tour  nant de la scène, Mme de Beauséant répond : « je vais vous par  ler sans 
détour ».

 
Compo  si  tion du pas  sage
Le dia  logue avec Gaston de Nueil, ou plu  tôt le quasi-mono  logue de Mme de Beauséant qui 
s’explique sur sa conduite et sa vie, est intro  duit et suivi par un para  graphe de récit que le nar -
ra  teur accom  pagne de ses commen  taires.
Le pas  sage comporte deux par  ties, sépa  rées par la « pause » qu’observe Mme de Beauséant :
Pre  mière par  tie : les jus  ti  fi  cations ; Seconde par  tie : les confi  dences.

Pro  po  si  tion de tra  vail :
En quoi ce pas  sage est- il essen  tiel pour la compré  hen  sion du per  son  nage ?

a) « L’occa  sion de se gran  dir de sa chute »

– Le « pre  mier plai  sir pro  fond et vrai »
• Tout change avec le « cri parti du cœur » de Gaston : le nar  ra  teur omnis  cient ana  lyse les réper -
cus  sions de la parole can  dide du jeune homme sur Mme de Beauséant.
D’une part, il la montre savou  rant le ren  ver  se  ment total de la situa  tion (« condam  nait le 
monde », « accu  sait celui qui l’avait quit  tée » / « abso  lu  tion », « estime », « inno  cente ») ; d’autre 
part, il sou  ligne ce qui reste inavouable à elle- même, pro  fon  dé  ment intime, peut- être même pas 
conscient : « les plus secrets désirs », « les douces flat  te  ries », « l’admi  ra  tion avi  de  ment savou -
rée » ; voca  bu  laire du désir : « désir », « plai  sir », « douces », « avi  de  ment » ;
• Le nar  ra  teur parle en mora  liste (géné  ra  li  sa  tion : « les femmes ») et dans la der  nière phrase 
chaque mot porte : elle sai  sit « tout natu  rel  le  ment l’occa  sion de se gran  dir de sa chute » (ne peut-
 on déce  ler une pointe d’iro  nie dans ce bel oxy   more ?).

 
– L’auto- justification de Mme de Beauséant

• Orgueil de la réprou  vée (« un être à part »), refus de « res  sem  bler aux autres femmes ».
• Pacte conclu avec elle- même : « vie pure et sans tache » ; han  tise de « la seconde faute ».
• Logique de la pureté, du refus du compro  mis : le mariage sans amour (« j’ai brisé, mal  gré 
les lois, les liens du mariage »), elle a aban  donné son mari lorsqu’elle a été aban  don  née par son 
amant ; rebelle au nom du droit au bon  heur, de la loi natu  relle : « j’ai cher ché le bon  heur » ; 
« vic  time » qui trans  forme sa condam  na  tion en dénon  cia  tion de la condi  tion des femmes, 
des impasses de la condi  tion fémi  nine : igno  rantes, mariées « à dix- huit ans », avec pour seul 
secours, la mater  nité, et ce secours lui a man  qué. Mme de Beauséant, porte- parole des idées 
de Balzac.

 

2. Un « être  
à part »
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b) « Oh ! j’ai bien souf  fert ! »
Ton dif  fé  rent dans la seconde par  tie du « mono  logue » de Mme de Beauséant.

 
– Les confi  dences

• Soif de jus  ti  fi  cation, d’épan  che  ment : abon  dance des « je » (c’est vrai dans tout le pas  sage, 
mais c’est encore plus net dans la seconde par  tie) ; inter  pel  la  tion de son inter  lo  cuteur : « eh ! 
bien mon  sieur », « Oh ! j’ai bien souf  fert ! ».
• Aveu : « je ne sais qu’aimer ».
• Phrases courtes, rythme presque hale  tant, registre de l’émo  tion dans tout le pas  sage.
• Émou  vante auto- critique et évo  ca  tion pathé  tique de ses souf  frances avec des termes forts : 
« c’était une ago  nie sans le tom  beau ».

 
– L’ambi  guïté de la vicom  tesse

Quand le nar  ra  teur reprend la parole, c’est pour commen  ter l’atti  tude de Mme de Beauséant qui 
lève « ses beaux yeux » vers la cor  niche : légère iro  nie ; « élo  quente, belle », les deux adjec  tifs sont 
complé  tés et modi  fiés en subs  tance par le troi  sième, « coquette » : « il fau  drait dire coquette, si 
le mot n’était pas trop fort » ; le commen  taire qui suit est sévère, car le nar  ra  teur pénètre jusqu’à 
l’inconscient et dévoile les contra  dic  tions de Mme de Beauséant : « elle aiguillon  nait tous les 
sen  ti  ments de l’homme » au lieu de les décou  ra  ger ; d’où un doute : « les plus hautes bar  rières » 
ne seraient- elles dres  sées que pour être abat  tues ? (voir Pré  face, p. 25).

 
Conclu  sion
Un pas  sage clé pour la suite du récit et la compré  hen  sion du per  son  nage : le silence dans lequel 
se murait Mme de Beauséant est rompu. Elle est sor  tie de sa réserve, la voilà sur le che  min de 
« la seconde faute » ; cepen  dant la ques  tion reste ouverte : s’agit- il d’une faute ?
Nuances de l’ana  lyse : nar  ra  teur omnis  cient mais qui ne tranche pas.

  
 

Cette lettre consti  tue le pen  dant de la grande scène de la pre  mière par  tie : elle nous fait péné -
trer dans l’inti  mité d’une femme qui souffre (« le cœur d’une femme a des replis bien pro -
fonds »), une femme dont la voca  tion unique est l’amour (« il est impos  sible de t’aimer comme 
je t’aime »).
Une lettre d’amour pour sor  tir de l’impasse, mais le plai  doyer fait res  sor  tir le constat d’impuis -
sance.

 
– Construc  tion lâche qui tra  duit l’état émo  tion  nel, le trouble de Mme de Beauséant (« la seule 
pen  sée de ces choses lui ôte la voix, lui fait refluer tout son sang vers le cœur ») ; inter  rup  tion 
(« mon cœur se brise »), puis reprise de la lettre : l’écri  ture repro  duit la spon  ta  néité de la parole 
intime. Alter  nance luci  dité/illu  sion, cer  ti  tude de l’aban  don/espoir de se trom  per, géné  ro  sité/
jalou  sie.

 
– Décla  ra  tion d’amour : « je n’ai connu l’amour que par toi »
Sen  sua  lité : Mme de Beauséant évoque la pas  sion phy  sique (II, 2) : les « caresses » (p. 86), les 
« rapides ententes de volupté », la « voix », les « lèvres », les « yeux » (p. 90) ; on se rap  pelle que 
l’atti  rance pour le jeune homme est une des carac  té  ris  tiques de la femme de trente ans.
Entente des cœurs : « nous vivons cœur à cœur » ; « j’ai eu toutes les fleurs de ton âme, toutes 
tes pen  sées », mais l’évo  ca  tion du bon  heur est au passé : « j’ai joui d’un bon  heur sans bornes 
pour une femme ».

 

3. Les replis d’un  
cœur fémi  nin  

(la der  nière lettre  
de Mme de 

Beauséant)
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– Expres  sion de l’angoisse
• « Ter  reurs » dues à la dif  fé  rence d’âge : « devoir ton amour à ta pitié ! », « pen  sée hor  rible » ; 
doutes « qui nous désho  norent » mais mal  gré tout, volonté mortifère de savoir ;
• Jalou  sie conju  rée par « une pen  sée de femme » qui res  semble à une malé  dic  tion, une ven  geance 
anti  ci  pée : « tu n’aime  ras plus comme tu m’as aimée, comme tu m’aimes » (remar  quer que le 
passé vient d’abord spon  ta  né  ment sous sa plume) ; suit un long pas  sage où le futur de Gaston de 
Nueil est comme barré, ce qui prend tout son sens au dénoue  ment ; mais sur  tout peur vis  cé  rale 
de l’humi  lia  tion, à laquelle elle dit pré  fé  rer la mort : le mot est pro  noncé plu  sieurs fois.
Lettre très émou  vante, et pour cause : nom  breux emprunts à des lettres de Mme de Berny, maî -
tresse de Balzac depuis dix ans et qui sent que son amant s’éloigne.
Oppo  si  tion entre la noblesse, la géné  ro  sité, le cou  rage de Mme de Beauséant et l’atti  tude fuyante 
et lâche de Gaston de Nueil.

 
Conclu  sion
Mme de Beauséant : une grande dame/une femme de trente ans.
« Une de ces femmes si rares, tou  jours vic  times de leur propre per  fec  tion et de leur inex  tin  guible 
ten  dresse, dont la beauté gra  cieuse est le moindre charme quand elles ont une fois per  mis l’accès 
de leur âme où les sen  ti  ments sont infi  nis, où tout est bon, où l’ins  tinct du beau s’unit aux 
expres  sions les plus variées de l’amour pour puri  fier les volup  tés et les rendre presque saintes : 
admi  rable secret de la femme, présent exquis si rare  ment accordé par la nature » (p. 64).
Sa liberté ne lui a pro  curé que mal  heur et échec.

IV. Le nar  ra  teur et ses per  son  nages
Dans La Femme aban  don  née, récit à la troi  sième per  sonne, le nar  ra  teur est omnis  cient mais il ne 
se situe pas à égale dis  tance des per  son  nages : par la mani  pu  la  tion de la sym  pa  thie, son atti  tude 
envers eux déter  mine les inter  pré  ta  tions du lec  teur. Autre carac  té  ris  tique du nar  ra  teur balzacien, 
sa fonc  tion idéo  lo  gique : ses inter  ven  tions prennent sou  vent la forme d’un commen  taire de 
l’action ; il déve  loppe alors un dis  cours expli  ca  tif, mar  qué par l’usage du présent et l’énoncé de 
lois géné  rales.

  
 

– Compli  cité
Dans la pre  mière par  tie, le point de vue de Gaston est pri  vi  lé  gié, quasi exclu  sif : la société de 
Bayeux (mais aussi Mme de Beauséant) est vue par les regards conjoints du nar  ra  teur et de 
Gaston, ce qui ins  taure d’emblée une forme de conni  vence.
Le nar  ra  teur porte un regard tendre1 sur le jeune Gaston de Nueil, qui s’é   prend d’une femme 
rien qu’en l’enten  dant nom  mer ; il rap  porte d’un ton amusé les faits et gestes du jeune homme 
« dupé par les illu  sions aux  quelles il est si natu  rel de croire à son âge » ; il est plein d’indul  gence 
pour son ima  gi  na  tion débor  dante : « à force d’enfan  ter des chi  mères, de compo  ser des romans 
et de se creu  ser la cer  velle » (p. 48) ; sa naï  veté : « il s’ima  gi  nait que d’une boucle bien ou mal 
pla  cée dépen  dait son suc  cès » (p. 52) ; sa fraî  cheur : « il faut n’avoir ignoré aucun des excel  lents 
mal  heurs du jeune âge » (p. 75). Image flat  teuse (por  trait phy  sique, p. 53) : « le jeune homme 
dans sa fleur » (p. 63), « le rêve de toutes les femmes » (p. 64). Le lec  teur est sous le charme 
d’un per  son  nage rêveur, et auda  cieux, en un mot, roman  tique : une « âme neuve et pas  sion  née » 
(p. 72).
La compré  hen  sion du nar  ra  teur, voire l’iden  ti  fi  cation à son per  son  nage, s’expliquent si on se sou -
vient de la ten  ta  tive du jeune Balzac auprès de Mme de Hautefeuille (voir Pré  face, p. 9). Gaston 
de Nueil est l’un des pre  miers doubles de Balzac, mais un Balzac qui serait beau, riche, noble.

1. L’atti  tude de Balzac envers son per  son  nage rap  pelle celle de Stendhal à l’égard de Julien ou de Fabrice.

1. Une posi  tion 
fluc  tuante  

à l’égard  
de Gaston de Nueil
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Pro  po  si  tion de tra  vail :
Rele  ver et ana  ly  ser d’autres exemples de la conni  vence entre le nar  ra  teur et Gaston de Nueil.

– Désa  veu
Mais le ton change dans la seconde par  tie : Balzac se déso  li  da  rise de son per  son  nage lorsque 
ce der  nier se retrouve sous la coupe de sa mère. Iro  nie dans le style indi  rect libre pour rap -
por  ter les dis  cours insis  tants et répé  titifs de Mme de Nueil, « cette bonne mère », résu  més 
par la for  mule : « la for  tune conso  lait de tout » (p. 92) ; elle accu  mule les argu  ments sans être 
contre  dite.
Iro  nie éga  le  ment à l’égard de Gaston, « fort embar  rassé » (p. 92) (remar  quer l’ita  lique) à la lec -
ture de la lettre de Mme de Beauséant. Iro  nie cin  glante dans tout le pas  sage qui rap  porte ses 
réac  tions : « il faut être homme dans la vie ! » ; « il crut […] cha  ri  table d’amor  tir cette mor  telle 
bles  sure […], en l’accou  tu  mant par degrés » ; dénon  cia  tion de son cynisme : « compa  tis  sante 
entre  prise » (p. 93). Balzac déteste alors son héros, d’autant plus qu’il le crée à son image : n’est-
 il pas, lui aussi, cou  pable de délais  ser Mme de Berny ?

 
– Neu  tra  lité
Dénoue  ment : tout est rap  porté sans aucun commen  taire, mais l’objec  ti  vité n’est qu’appa  rente. 
Si on ne retrouve pas la compli  cité du début, il n’y a en tout cas plus trace d’iro  nie et à la lueur 
de la fin, on assiste à une sorte de réha  bi  li  ta  tion du per  son  nage du simple fait qu’il renoue avec 
ses débuts, avec la pas  sion. Le don du gibier, « inno  cente trom  pe  rie » (p. 97), tra  duit la timi  dité 
d’un amou  reux peu sûr de lui ; enfin, des remarques comme « il parais  sait écou  ter », « il cou -
rut avec la rapi  dité d’un homme qui vole à un rendez- vous », ou « pour essayer de répri  mer les 
sonores pal  pi  ta  tions de son cœur » (p. 98) montrent que le nar  ra  teur lui a rendu un peu de son 
estime.

  
 

– La voix de Mme de Beauséant
Dans ses lettres, dans l’entre  vue avec Gaston de Nueil, Balzac donne lon  gue  ment la parole à son 
héroïne. Le lec  teur la connaît donc direc  te  ment. On ne revient pas ici sur ce qui a été déve  loppé 
plus haut (voir III. Une étude de femme).

 
– Pré  ser  va  tion du mys  tère fémi  nin : l’omnis  cience à éclipses
On sait que le nar  ra  teur est omnis  cient (« la vicom  tesse […] devi  nait les souf  frances impo  sées 
par la timi  dité aux grands enfants de vingt- cinq ans… », p. 64), qu’il peut révé  ler des aspects de 
l’héroïne inconnus à elle- même (« elle met  tait ins  tincti  ve  ment de la recherche dans sa toi  lette », 
p. 52, ou « Être si bien obéie dans ses vœux secrets ! », p. 81).
Mais à plu  sieurs reprises, le nar  ra  teur avoue son igno  rance des moti  vations de Mme de Beauséant ; 
il laisse le lec  teur libre de son opi  nion comme en face d’un être vivant et mul  ti  plie les « peut-
 être », les « sans doute » (« elle ne crut sans doute pas […] Peut- être pensait- elle … », p. 101).
Trois exemples remar  quables de dis  cré  tion du nar  ra  teur :
• la coquet  te  rie, p. 68 (voir Lec  ture ana  ly  tique no 2) ;
• le départ à Genève, p. 80 (voir Pré  face, p. 24) ;
• le non-départ de Valleroy après le mariage de Gaston « par une mul  ti  tude de rai  sons qu’il faut 
lais  ser ense  ve  lies dans le cœur des femmes… » (p. 96), alors qu’elle avait fui Courcelles quand 
il lui avait déclaré son amour.

 

2. L’expres  sion  
du point  

de vue fémi  nin
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Conclu  sion
Complexité du per  son  nage qui emprunte à la fois à Mme de Castries (por  trait phy  sique, 
voir plus haut ; rap  pe  lons que c’est avec elle que Balzac espé  rait vivre le rêve de bon  heur 
à Genève) et à Mme de Berny (ins  pi  ra  trice de la der  nière page : « auprès d’elle, toutes les 
femmes pâlissent »).

  
 

(« Ce prompt et fatal dénoue  ment… hor  reur aux âmes pas  sion  nées », p. 100‑101).
 

Indi  ca  tions pour la Lec  ture ana  ly  tique
Le nar  ra  teur tire la leçon du drame dans une sorte de paren  thèse expli  ca  tive au présent (vérité 
géné  rale + le « nous ») insé  rée dans le récit.
Deux phrases au passé simple (temps du récit) encadrent la page et règlent le sort des per  son ‑
nages :
– le sui  cide de Gaston (avant) ;
– les sup  po  si  tions à pro  pos de Mme de Beauséant (après).

 
– Démons  tra  tion d’un para  doxe
Pre  mière phrase : terme de « natu  rel » appli  qué à quelque chose qui ne l’est pas du tout, le sui  cide.
La démons  tra  tion commence par la sélec  tion, très fré  quente chez Balzac, d’un cer  tain type de 
lec  teurs, un cercle res treint mais choisi, une élite, pour une lec  ture d’iden  ti  fi  cation : « les gens 
qui ont bien observé, ou déli  cieu  se  ment éprouvé… compren  dront ».
Voca  bu  laire de la démarche scien  ti  fique : « phé  no  mènes », « observé » ; chaque phrase enri  chit 
l’exposé de ce qu’est l’union par  faite, l’amour d’une femme qui « pos  sède le génie de son sexe », 
la volupté, « une fleur rare ».
Pivot de l’exposé : « il faut avoir eu la crainte… ». Rai  son  ne  ment logique : « si… si… si… et 
que… », puis la conclu  sion arrive dans la der  nière phrase : « alors il lui faut mou  rir ».

 
– Hom  mage lyrique
La démarche logique a pour effet para  doxal de mettre en valeur le lyrisme du pas  sage : un 
hom  mage vibrant rendu à la femme qui sait aimer et à qui le nar  ra  teur voue une admi  ra  tion 
sans réserves. Célé  bra  tion à la fois de l’accord phy  sique (« volupté », « plai  sirs ») et de la dimen ‑
sion reli  gieuse de l’amour vrai qui se joue du temps ; hyper  boles et super  la  tifs : « par  faite », 
« ado  rable », « féli  ci  tés » ; chiasme où les mots de l’amour encadrent les adjec  tifs qui expriment 
la durée : « atta  che  ments durables et longues pas  sions » ; mou  ve  ment ora  toire de la der  nière 
phrase : rythme ter  naire qui s’ampli  fie. Fin sur un point d’orgue : « les âmes pas  sion  nées », c’est‑
  à‑dire le lec  to  rat que Balzac s’est choisi.

 
Conclu  sion
Le nar  ra  teur engage toute son auto  rité dans cette der  nière page, hymne à l’amour absolu, mais qui 
sonne comme un « adieu » à Mme de Berny. Peut‑ être avec l’obs  cur pres  sen  ti  ment d’un regret.

3. La leçon  
du dénoue  ment
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Pro  po  si  tion de tra  vail sur les textes complé  men  taires du Père Goriot :
Repérer d’une part, les emprunts de détails et la répé  tition des situa  tions et d’autre part, ce qui crée 
l’iden  tité du per  son  nage d’un texte à l’autre.

La Femme aban  don  née (1832) : le récit s’ouvre sur une date, 1822, au commen  cement du prin -
temps. Deux mois plus tard, ren  contre de Gaston de Nueil et de Mme de Beauséant.
Le Père Goriot (1835) : l’action commence à la fin de 1819, le bal a lieu en février 18201.
Balzac reprend le per  son  nage de Mme de Beauséant et met en scène la rup  ture avec son amant, 
d’Ajuda- Pinto, puis son départ en Normandie.
Ces pages exploitent les marges de la nou  velle ; elles sont comme une expan  sion des confi  dences 
faites à Gaston. Reprise de détails qui font un lien entre les deux récits, par exemple la cor  niche 
(nou  velle, p. 68 ; roman, p. 107). Balzac crée un passé au per  son  nage, non seule  ment conforme à ce 
que le lec  teur connaît déjà par la nou  velle, mais comme mar  qué par une « névrose de des  ti  née ».

  
 

– Les appa  rences d’un adul  tère mon  dain
Dans la nou  velle, Mme de Beauséant pré  sen  tée dans les conver  sa  tions de Bayeux comme une 
femme adul  tère, entre son mari et son amant ; situa  tion banale, mais cir  constances aggra  vantes 
pour cette société hypo  crite : le mari est « un galant homme » (p. 45). Elle découvre à Gaston sa 
« voca  tion » de grande amou  reuse (« Je ne sais qu’aimer », p. 68 ; « j’aurai été trop aimante, trop 
dévouée, ou trop exi  geante, je ne sais », p. 67) et son inca  pa  cité de vivre un amour sans absolu.
Dans Le Père Goriot, on voit à l’œuvre le mari complai  sant : M. de Beauséant donne l’exemple 
« en res  pec  tant cette union mor  ga  na  tique » (P.G… p. 107) : « en homme qui sait vivre, mon -
sieur de Beauséant quit  tait tou  jours sa femme et le Por  tu  gais après les avoir ins  tal  lés » dans leur 
loge à l’Opéra (P.G., p. 108). Quant à Mme de Beauséant, elle vit inten  sé  ment sa pas  sion : « elle 
ne pou  vait sup  por  ter per  sonne en tiers » (P.G., p. 107) ; dou  leur de la rup  ture, pré  fi  gu  ra  tion de 
la mort.

 
– « Un galant assas  si  nat »
La pre  mière rup  ture suit exac  te  ment le schéma de la seconde : même fata  lité sociale de la tra -
hi  son.
Comme M. de Nueil plus tard, Ajuda- Pinto cède au confor  misme social : le mariage pro  met la 
réus  site sociale par l’accrois  se  ment du patri  moine (Mlle de Rochefide est riche, comme le sera 
Mlle de La Rodière) et la fon  da  tion d’une famille, « un ave  nir prévu dans la vie des hommes » 
(P.G., p. 116).
Lâcheté : il n’ose pas annon  cer la nou  velle à la vicom  tesse ; même tech  nique de fuite : « il lui 
écri  rait » (P.G., p. 108) ; lou  voie  ments et « entas  se  ments de men  songes sur men  songes » (P.G., 
p. 111) : « mal  gré les plus saintes pro  messes renou  ve  lées chaque jour, mon  sieur d’Ajuda jouait 
donc la comé  die » (P.G., p. 116) ; instrumentalisation de la noblesse de Mme de Beauséant : 
« brouille et rac  com  mo  de  ment vus comme une cir  constance heu  reuse » pour ame  ner Mme de 
Beauséant au « sacri  fice » (P.G., p. 115). On retrouve toutes les étapes de la seconde rup  ture, y 
compris les regrets : « déjà peut- être [Adjuda] était au déses  poir de son mariage » (P.G., p. 119), 
comme le sera plus tard Gaston qui « [tombe] dans une espèce d’apa  thie conju  gale », « quelques 
jours après son mariage » (p. 96).

  
 

1. Mme de Beauséant n’est donc pas tout à fait exacte quand elle dit à Gaston : « Il faut avoir vécu pendant trois 
ans seule pour avoir la force de par  ler comme je le fais en ce moment de cette dou  leur » (p. 68).

1. La pre  mière 
faute : reprise  

des don  nées  
de la nou  velle

V. Mme de Beauséant, de La Femme aban  don  née  
au Père Goriot : comment Balzac utilise-  t-il sa nou  velle 
pour créer le passé du per  son  nage ?
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– Une grande dame
Héri  tière de la mai  son de Bour  gogne.
Reine de Paris : nos  tal  gie de cette époque dans La Femme aban  don  née ; royauté mise en scène 
dans Le Père Goriot : « le monde sem  blait s’être paré pour faire ses adieux à l’une de ses sou  ve ­
raines » (P.G., p 118).

 
– Une femme tendre
Bonté, oubli de soi : « en entrant dans le bal, Eu   gène en fit le tour avec madame de Beauséant, 
der  nière et déli  cate atten  tion de cette gra  cieuse femme » (P.G., p. 121) ; bien  veillance, indul ­
gence et géné  ro  sité à l’égard du jeune homme : c’est elle qui lui a expli  qué les rouages secrets de 
la société.

 
– Une femme héroïque
La scène du bal est son apo  théose et sa fin : cou  rage, noblesse, dignité, fierté, souci de main  te  nir 
sa gloire ; oppo  si  tion entre elle, « vêtue de blanc, sans aucun orne  ment dans ses che  veux sim  ple ­
ment nat  tés », qui « n’affi  chait ni dou  leur, ni fierté, ni fausse joie » (P.G., p. 117) et tous ceux 
qui sont venus assis  ter à ce drame : « qui vous a vue pen  dant ce bal ne vous oubliera jamais », dit 
Mme de Lan  geais (P.G., p. 122). Mes  sage reçu par les lec  teurs de Balzac.

 
Si on lit les récits selon l’ordre chro  no  lo  gique de la fic  tion, le pre  mier aban  don, qui consti ­
tue l’arrière­ plan dra  ma  tique de la nou  velle, rend plus poi  gnantes les confi  dences de Mme de 
Beauséant à Gaston. Si, au contraire, on lit les récits selon l’ordre de leur compo  si  tion, le bal est 
plus tou  chant encore parce qu’on sait ce qui attend la vicom  tesse. Le passé raconté dans Le Père 
Goriot explique les atti  tudes de Mme de Beauséant dans La Femme aban  don  née (par exemple son 
refus farouche de revoir Gaston) : extraor  di  naire cohé  rence de La Comé  die humaine.

 
  

Mme de Beauséant occupe une place à part parmi les femmes de trente ans de La Comé  die 
humaine :
– elle est la poé  sie faite femme : l’expres  sion du Père Goriot (P.G., p. 115), « la plus poé  tique 

figure du fau  bourg Saint­ Germain » fait écho à « la plus grande poé  sie dont puisse s’enve  lop ­
per une femme » (p. 57) ; elle per  son  ni  fie « la poé  sie de ses rêves » (p. 55) ;

– elle incarne les plus hautes valeurs et devient un exemple pour la duchesse de Lan  geais, 
pré  sente dans les deux pas  sages : dès lors, les deux femmes sont tou  jours asso  ciées dans le 
sublime.

  

2. Les constantes 
du per  son  nage : 

une belle âme

Conclu  sion : place 
du per  son  nage 

dans La Comé  die 
humaine

Jacqueline MILHIT.


